
[image: Couverture : Barbara Dunlop, Orgueil et amour, HarperCollins]


[image: Barbara Dunlop, Orgueil et amour, Traduction française de Marie Moreau, Passions Harlequin]


1
Dallas Hawkes traversa l’enclos du Hawkes Cattle Ranch, l’immense propriété familiale située dans le nord-ouest du Colorado. Sous ses pieds, le sol était tellement sec qu’à chacun de ses pas ses bottes soulevaient un petit nuage de poussière. Il fit la grimace en sentant un éclair de douleur lui transpercer l’épaule droite. Cela faisait maintenant trois semaines qu’il avait été contraint de rentrer au ranch, le temps de se remettre. Or les jours passaient mais sa blessure ne guérissait pas, ce qui lui pesait de plus en plus.
Les mâchoires serrées, il jura tout bas pour ne pas effrayer Jayden, son cheval rouan, qui l’attendait calmement, déjà sellé et prêt à partir. Sous le regard sombre et circonspect de Jayden, Dallas sortit un cachet antidouleur de la poche de sa chemise en jean et l’avala en poussant un râle.
Il aurait préféré doubler la dose, comme il l’avait fait jusqu’à la semaine dernière, mais c’était un piège dans lequel il refusait de tomber. Il prenait désormais un comprimé quatre fois par jour et prévoyait de réduire encore son traitement à partir de lundi.
Tout en caressant l’épaule de Jayden, Dallas tourna la tête vers l’éclatant soleil de midi, puis replaça correctement son stetson et inspira profondément.
Il avait déjà dû faire face à de nombreuses blessures par le passé, et celle-ci n’était pas la plus terrible. Si elle lui faisait aussi mal, c’était à cause de la période à laquelle elle survenait. Mais d’ici quelques semaines elle ne serait plus qu’un mauvais souvenir, comme toutes ses autres fractures, luxations et déchirures.
Il empoigna les rênes et mit son pied gauche dans l’étrier. En dépit de la douleur, il était déterminé à remonter à cheval aujourd’hui. Un homme avait besoin d’efforts physiques pour s’occuper l’esprit et maintenir à l’écart les pensées nocives.
L’équitation lui manquait. Ce contact avec l’animal, avec sa puissance et ses émotions, ce lien unique qui venait d’une communication silencieuse entre le cheval et son cavalier. Mais ce qui lui manquait le plus, c’était l’adrénaline des concours de rodéo.
Ses concurrents étaient à Tulsa en ce moment, en train de s’affronter au lancer de lasso ou au terrassement du bouvillon. L’épreuve à cru n’avait pas encore dû commencer, mais ce devait être l’heure de celle des enfants à dos de mouton. Cette pensée le fit sourire malgré sa mauvaise humeur. C’était toujours adorable de voir ces apprentis ranchers s’amuser et rougir de bonheur quand ils parvenaient à tenir sur l’animal jusqu’à la sonnerie.
Jayden piétina, rappelant à Dallas qu’il ne faisait que repousser l’inévitable.
— Tu viens, oui ou non ? lança Austin, le frère aîné de Dallas, qui l’attendait près de l’écurie.
— J’arrive.
Dallas se décida enfin à se hisser en selle, en s’efforçant de faire peser tout son poids sur sa jambe gauche. Mais, au moment de faire passer sa jambe droite de l’autre côté de sa monture, il contracta l’épaule malgré lui et étouffa un cri en serrant les dents. Bon sang, cela faisait tellement mal !
Par chance, Jayden accepta patiemment la maladresse de Dallas.
Il mit son cheval au pas, sentant chacun de ses mouvements et espérant que l’antidouleur allait bientôt faire effet.
— Tu es sûr d’être assez en forme ? demanda Austin quand Dallas le rejoignit.
Dallas le vit froncer les sourcils sous le rebord de son stetson.
— Tu te prends pour ma nounou ? rétorqua Dallas en grommelant.
— Nous en avons pour une bonne heure avant d’arriver à la pompe.
— Je sais.
— Cela fait longtemps que tu n’as pas parcouru les pâturages du ranch, lui rappela Austin.
Dallas perçut un ton de reproche dans la voix de son frère et prit sur lui pour garder son calme.
— Pas si longtemps que ça, répliqua-t-il tandis qu’ils se mettaient en chemin.
— Nous t’avons à peine vu ces dix dernières années.
— J’ai contribué à ma manière à la vie du ranch.
Dallas passait effectivement la plupart du temps loin du Colorado, pour participer à un maximum de concours de rodéo. C’est ainsi qu’il avait gagné beaucoup d’argent et en avait reversé la majeure partie au ranch familial, pour financer les nombreux investissements nécessaires à sa modernisation. En tournée, il n’avait pas besoin de grand-chose. De quoi acheter du carburant, louer des chambres bon marché, se nourrir et s’offrir une bouteille de bourbon de temps en temps.
Il essaya de détendre son épaule en songeant qu’un verre lui aurait sans doute fait du bien.
— Personne n’a dit le contraire, dit Austin.
— C’est ça.
— Arrête ta paranoïa. J’ai vu les chèques que tu as envoyés. Personne ne se plaint de toi.
Austin avait vu les chèques ? Voilà qui était surprenant. Dallas les avait envoyés directement à leur père, Garrett, pensant que personne d’autre que lui ne connaîtrait le détail de ses contributions.
— Tout ce que je dis, ajouta Austin, c’est que cela fait un moment que tu n’as pas été ici pour travailler, les pieds dans la terre.
— J’y suis, maintenant, répondit Dallas.
Il le regrettait, du reste, mais hélas cela ne changeait rien à la réalité.
— Et c’est bien que tu sois là.
Dallas laissa échapper un ricanement amer. Jayden sursauta et Dallas eut la sensation qu’une lame lui traversait l’épaule.
— Écoute, dit Austin d’une voix dénuée de compassion, tu n’as peut-être pas envie d’être là, mais c’est comme ça. Tu dois faire avec, un point c’est tout.
— Cela a au moins le mérite de mettre notre père de bonne humeur, observa Dallas pour éviter de parler de lui.
Depuis des années, son père essayait de le convaincre d’abandonner le rodéo pour revenir s’installer au ranch.
— Tout ne se rapporte pas à notre père.
— Depuis quand ? railla Dallas.
Austin lui lança un regard et répliqua :
— Il serait grand temps que tu changes d’attitude.
— Il serait surtout temps…
Dallas s’interrompit. Il était temps que son épaule soit guérie pour qu’il puisse repartir sur le circuit. Ou, s’il ne pouvait pas reprendre le rodéo, qu’il puisse au moins s’éloigner d’ici, quitter ce lieu hanté par les souvenirs qui le torturaient.
Un sifflement strident attira leur attention, et les deux chevaux levèrent la tête en dressant les oreilles. Au sommet de la colline, Hardy Rawlings agita son chapeau avant de venir vers eux au galop. Austin donna un petit coup de talon à Pepper pour le mettre au trot et aller à la rencontre de Hardy, qui travaillait au ranch depuis toujours. Dallas suivit son frère.
— Le vent a fait tomber une partie de la clôture du Golden Ridge, lança Hardy quand il ne fut plus qu’à quelques foulées d’eux. Au milieu de la prairie en descendant de Signal Peak.
Ils s’arrêtèrent tous les trois en se rejoignant.
— Les dégâts sont importants ? demanda Austin.
— Assez. Un groupe d’animaux est passé. Ils sont dispersés tout le long du ruisseau, jusqu’à Woody Springs.
— Génial, marmonna Austin.
La gestion de l’eau était toujours un sujet sensible lors d’étés secs comme celui-ci.
— Willis est parti chercher du renfort, ajouta Hardy.
— Allons-y tout de suite, lui répondit Austin. Ça va aller, pour rentrer ? demanda-t-il en se tournant vers Dallas.
— Parce que tu crois que je vais rester à l’écart comme un bébé ?
— Tu veux dire que tu as l’intention de nous accompagner ? répliqua Austin avec un air interloqué.
Bien sûr, que Dallas voulait les aider à rassembler le bétail échappé. L’antidouleur avait commencé à faire effet et cela lui donnait confiance en ses capacités physiques.
— Oui.
Hardy l’interrogea du regard. Il y eut un bref silence, puis Austin haussa les épaules.
— Comme tu voudras, conclut-il.
Puis il mit son cheval au galop et partit avec Hardy. Dallas les suivit en surmontant la douleur, conscient que cette décision lui coûterait cher plus tard. Mais, pour l’instant, il préférait se concentrer sur le plaisir de sentir sous lui les muscles et les mouvements de Jayden.
Il ne voulait pas penser à ce soir ou demain. Juste savourer le fait d’être de nouveau à cheval, enfin.
Sierra Armstrong tira de toutes ses forces sur sa bague de fiançailles, furieuse de constater que la moiteur californienne de juillet avait fait gonfler son annulaire. Debout sur le trottoir devant l’entrée de l’entreprise Opuntia Lifestyles, elle regarda son fiancé. Non, son ex— fiancé. Comme ils se trouvaient à quelques minutes de la plage de Carmel, les touristes et les promeneurs allaient et venaient autour d’eux en ce vendredi après-midi.
— Je vais devoir la garder, dit Sierra en grimaçant.
— Sierra, grommela Roger d’un ton impatient.
— Ne me prends pas de haut, d’accord ? lança-t-elle en tirant de plus belle sur sa bague.
Son doigt commençait à rougir et à lui faire mal.
— Cette bague était une promesse, lui rappela-t-elle. Tu as manqué à cette promesse quand tu m’as trompée.
— Tu sais que ce n’était pas prémédité.
Elle ne put contenir sa colère.
— Alors c’était un accident ? s’exclama-t-elle. Oh ! pas de chance ! Tu es tombé dans le lit de ta réceptionniste !
Roger contracta les mâchoires.
Sierra n’était pas fière de s’être laissé emporter. Elle ne fut pas fière non plus de se demander à quel prix elle pourrait revendre le diamant, qui, sans être énorme, était quand même de belle taille.
Elle soupira.
— Je n’y arrive pas.
— Laisse-moi ess…
Comme Roger faisait un mouvement en direction de sa main gauche, elle la retira d’un geste brusque. Elle ne l’autoriserait plus jamais à la toucher.
— Je l’enlèverai plus tard, dit-elle en reculant d’un pas pour s’éloigner un peu plus de lui.
Elle aurait plus de succès ce soir, quand l’air serait plus frais et plus sec.
Roger fronça les sourcils et elle remarqua son air suspicieux. Tant mieux s’il avait peur qu’elle garde la bague. Après tout, elle aurait eu le droit de le faire. Un cadeau était un cadeau, en théorie.
— Tu la déposeras à l’appartement, dit-il.
Sa déclaration était à la fois un ordre et une affirmation de son statut de propriétaire.
Sierra se raidit. Que pouvait-elle dire ? Cet appartement était bel et bien celui de Roger. Elle s’y était installée seulement trois mois plus tôt, quand sa colocataire et amie Nancy Wells était partie vivre à Los Angeles pour son travail. C’était le nom de Roger qui figurait sur le bail, et le loyer était payé par Opuntia Lifestyles, l’entreprise qui appartenait à Roger et au sein de laquelle Sierra n’était qu’une simple employée.
En un quart d’heure, elle s’était retrouvée célibataire, sans emploi et sans logement.
Elle remonta la lanière de son cabas sur son épaule en se demandant quoi faire. Faire un départ fracassant et ne jamais revenir ? Marcher tout droit jusqu’à l’appartement pour rassembler tout ce qui était à elle ?
— Je serai à la maison à 22 heures, déclara-t-il d’un ton neutre. Ce soir, nous allons à…
— Nous ? répéta Sierra en manquant de s’étrangler. Tu veux dire Diva et toi ?
— Devin.
Sierra ne put s’empêcher d’imaginer, au bras de son ex-fiancé, la nouvelle réceptionniste, avec ses joues roses, son fard à paupières multicolore, ses tenues à la dernière mode et son sourire si éclatant qu’il donnait presque envie de se faire blanchir les dents.
— Tu es en train de me dire que ce qui t’arrangerait, ce serait que je dépose ma bague de fiançailles après ta soirée avec ta petite amie ?
Quelle audace ! Elle n’en revenait pas.
— Sierra, tu n’es pas obligée d’être aussi…
— Oh ! si.
Elle serra les poings et le fusilla du regard.
— Tu devrais t’en aller, Roger.
Il leva les yeux vers l’enseigne de son entreprise.
Hélas, il avait raison.
C’était à elle de partir.
Elle tourna alors les talons et s’éloigna, marchant vers… Elle ignorait vers où. Mais elle savait une chose : il n’était pas question qu’elle lui obéisse et passe chez lui plus tard pour lui rendre la bague, comme une gentille petite ex bien docile.
Peut-être qu’elle n’y retournerait jamais. Peut-être qu’elle lui renverrait la bague par la poste le jour où elle le déciderait. Dans quelques semaines, pour le faire enrager.
Le problème, c’était que toutes ses affaires se trouvaient chez lui. Il s’agissait surtout de vêtements et de produits de beauté, mais elle tenait quand même à les récupérer. Il y avait aussi ces jolis verres à vin qu’elle avait achetés chez un souffleur de verre de la région.
Mais avait-elle vraiment envie de garder les verres dans lesquels ils avaient bu pour fêter leurs fiançailles ? Et ces divers tubes et flacons à moitié vides ? Et ses habits, qu’elle avait pour la plupart depuis longtemps et qui ne lui avaient pas coûté cher ? Quant à ses plantes avec leurs beaux cache-pots en céramique, la perspective de les déménager la décourageait, d’autant qu’elle n’avait nulle part où les mettre.
Se dirigeant vers la plage, elle fit mentalement l’inventaire de ce qu’elle avait laissé chez Roger, tout en songeant qu’elle avait mis ses objets de valeur dans un coffre à la banque.
Elle traversa la route, fit quelques pas dans l’herbe, puis ôta ses sandales pour avancer pieds nus sur le sable chaud. Cette séance de réflexologie naturelle l’apaisa. Elle poursuivit son chemin pour rejoindre l’ombre des cyprès qui bordaient le rivage. À cet instant, elle sentit son téléphone vibrer dans son sac.
Elle n’avait envie de parler à personne, mais c’était peut-être l’un de ses clients qui l’appelait pour un rendez-vous.
Ses clients ? Ou étaient-ils ceux de Roger, à présent ? Contractuellement, c’étaient des clients d’Opuntia Lifestyles. En tant que praticienne agréée, elle proposait un accompagnement pour aider les gens à améliorer leur bien-être physique et mental. Cela allait de la thérapie par le massage à des échanges verbaux, ces séances devant permettre à ses clients de trouver une plus grande harmonie entre leur corps, leur environnement et leurs émotions.
Tout en fouillant dans son sac pour trouver son téléphone, elle pensa avec angoisse à son avenir professionnel. Elle avait signé une clause de non-concurrence en entrant chez Opuntia. À l’époque, elle était loin d’imaginer qu’elle quitterait l’entreprise dans de telles circonstances.
Que de mauvaises décisions elle avait prises cette année…
Elle trouva son portable et regarda l’écran.
L’émotion lui souleva le cœur quand elle lut le nom de McKinney Hawkes. Elle n’avait pas eu de nouvelles de son amie de fac depuis des mois et voilà que McKinney l’appelait, juste quand Sierra avait besoin de soutien.
— McKinney, soupira-t-elle en décrochant. Comment as-tu su ?
Elle traversa la piste cyclable pour aller s’asseoir sur un banc.
— Je ne sais pas ce que je suis censée savoir, répondit McKinney en riant comme si elles s’étaient parlé la veille, mais tu vas me le dire.
— Que j’avais besoin d’une amie.
Sierra posa ses sandales et son sac à côté d’elle et étendit les jambes.
— Pourquoi ? demanda McKinney avec empressement. Que se passe-t-il ? Il y a quelque chose qui ne va pas ?
— Rien ne va, répondit Sierra, au bord des larmes.
— Oh ! Sierra… Commence par le début, d’accord ?
Sierra cligna des yeux et respira profondément.
— C’est ta santé ?
— Non, non. Je ne suis pas malade.
— Tu me rassures.
— C’est à cause de Roger.
— Ton petit ami ? J’aurais dû m’en douter.
Sierra ne put réprimer une sensation de manque et de tristesse en voyant passer devant elle, à vélo, un couple avec un petit enfant.
— C’est mon fiancé, dit-elle. Pardon. C’était mon fiancé.
— Tu es fiancée ? Je veux dire : vous vous êtes séparés ? Attends, qu’est-ce qu’il a fait ?
Le ton accusateur de McKinney arracha un sourire à Sierra. Comme toute bonne amie, elle prenait son parti avant même de savoir ce qui s’était passé.
— Il m’a trompée, annonça Sierra avec amertume.
Ses yeux séchèrent à l’instant où elle décida de ne plus s’apitoyer sur son sort. Elle refusait de regretter un homme qui l’avait à ce point déçue.
— Grave erreur, déclara fermement McKinney. Très grave erreur. Mais qu’est-ce qu’il avait dans la tête ? Cet homme ne te méritait pas. C’est évident. Il ne trouvera jamais mieux, l’imbécile.
— Merci.
— Ne me remercie pas, je ne dis que la vérité.
— Tu ne l’as même pas rencontré.
— Je n’ai pas besoin de le rencontrer pour savoir qu’il ne te méritait pas. Qui trompe sa fiancée ? Un salaud de première classe, voilà qui. J’espère que tu as gardé la bague.
Sierra regarda son doigt encore enflé.
— Il me l’a réclamée. Mais je n’arrive pas à l’enlever.
— Le karma est de ton côté. Elle a beaucoup de valeur ?
— Je ne vais pas l’apporter à un prêteur sur gages.
— Tu devrais ! Et, si tu te sens coupable, tu lui envoies le bon pour la récupérer. S’il y tient tant que ça, il n’aura qu’à la racheter. Ce sera bien fait pour lui.
— Tu ne te laisses pas faire, toi, hein ?
— Comment crois-tu que j’aie survécu avec trois grands frères ?
— Tu m’as dit que tes frères étaient formidables.
— Ils le sont. Maintenant. Mais cela n’a pas toujours été le cas.
— Tu as de la chance.
Sierra se sentait infiniment seule, tout à coup. Elle était fille unique, et quand sa mère était morte, cinq ans plus tôt, son père était déjà parti vivre en Floride avec sa nouvelle femme.
— J’arrive, dit McKinney.
— Pardon ?
— Tu as besoin de moi. Au moins pour un soutien moral. Je peux monter dès demain dans un avion.
— Non, non. Tu ne vas pas interrompre ta vie pour moi.
Sierra ne comptait pas entraîner son amie dans son drame personnel.
Tandis que le soleil descendait lentement vers l’océan Pacifique, elle se demanda où elle allait bien pouvoir dormir ce soir. Un motel bon marché semblait être l’option la plus raisonnable, une chambre avec un coin-cuisine pour qu’elle n’ait pas à prendre ses repas au restaurant. Elle avait quelques économies, mais, étant au chômage, elle devait faire attention à ses dépenses.
— Pourquoi pas ? rétorqua McKinney. Il y a plein de vols directs entre Denver et la Californie.
— Non.
— Si.
— McKinney.
— Quoi ?
— Je n’ai pas… Je n’ai plus de logement. Je ne pourrai pas t’héberger si tu viens à Carmel.
McKinney laissa passer un silence avant de réagir :
— Parce qu’il t’a mise dehors, en plus ?
— L’appartement est à lui.
— Peu importe.
— L’entreprise aussi, Opuntia Lifestyles. Tout lui appartient, ajouta-t-elle en se retenant d’éclater en sanglots.
— Sérieusement ? Tu vois, c’est pour ça que j’avais besoin que tu commences par le début. Je croyais que vous étiez simplement collègues, lui et toi.
Sierra n’avait peut-être pas dit toute la vérité.
— Je n’étais pas très à l’aise avec l’idée de sortir avec mon patron.
Il y eut un nouveau silence, puis McKinney déclara :
— Viens ici.
Sierra ne comprit pas. Elle resta sans voix.
— Viens à Jagged Creek, dit McKinney. Il n’y a rien de plus simple. Tu prends un avion pour Denver, puis il y a un car toutes les heures à destination de Granby. Je peux venir te chercher à l’arrêt de bus. Tu n’auras qu’à m’envoyer l’horaire par SMS.
Sierra était profondément touchée par la proposition de McKinney, mais elle ne voulait pas s’imposer. Elle se sentirait de trop dans le ranch de la famille Hawkes. Et puis elle devait reprendre sa vie en main, trouver un nouvel emploi et un nouveau logement, et non fuir ses problèmes… Même si c’était terriblement tentant.
— Je ne peux pas venir à Jagged Creek, répondit-elle.
— Bien sûr que si, tu peux. Je viens de t’expliquer comment faire.
— Ce n’est pas ce que…
— Et de toute façon c’est la raison pour laquelle je t’appelais au départ.
Le ton de McKinney se fit soudain plus sérieux, plus grave.
— Sierra, dit-elle, j’ai besoin de ton aide.
Ce fut au tour de Sierra de s’inquiéter.
— Pourquoi ? Que se passe-t-il ?
— C’est mon frère Dallas, le deuxième. Il s’est blessé lors d’une compétition de rodéo.
— Oh ! non.
Sierra se sentit honteusement égoïste d’avoir fait tourner toute la conversation autour d’elle.
— Il a fait une mauvaise chute de cheval.
— C’est grave ?
— Il s’en remettra. Enfin, en grande partie, au moins physiquement. Mais il devra sans doute mettre un terme à sa carrière. Et cela le met en colère. Tout le met en colère, en ce moment. Il se replie chaque jour un peu plus sur lui-même. Sierra, je ne sais pas comment l’aider.
Le professionnalisme de Sierra prit aussitôt le dessus.
— Que dit-il ? Que fait-il ? demanda-t-elle.
— Il s’énerve à propos de n’importe quoi. À propos de tout, en fait.
— Je serais heureuse de faire une séance avec lui.
Elle avait déjà travaillé à distance avec plusieurs clients.
— Non, il ne voudra pas. Il n’est pas du genre à… comment dire… à prendre soin de lui-même. Et il ne faut pas qu’il sache qui tu es ou ce que tu fais. Il se fermerait comme une huître.
— Dans ce cas, dit Sierra en toute honnêteté, je ne vois pas comment je peux l’aider.
Pour qu’elle entame un travail avec un client, il fallait avant tout qu’il en ait envie, autrement, elle n’avait aucun espoir de résultat.
— En lui parlant, suggéra McKinney. Viens et parle avec lui, l’air de rien. Nous inventerons une histoire. Nous pourrons dire par exemple que tu es une nouvelle employée du ranch.
— Une employée du ranch ?
Sierra ne connaissait rien aux chevaux, ni à l’élevage, ni aux animaux en général. À part peut-être les chiens. Elle adorait les chiens depuis toujours. Mais on n’élevait pas des chiens dans un ranch. Elle n’avait jamais approché de bovins, ni même de poulets.
— Tu n’aurais pas à faire de travaux trop physiques. Peut-être fourcher un peu de foin, faire des box, ramasser quelques légumes. S’il te plaît, Sierra. Je me fais du souci pour ma famille.
La détresse de McKinney serra le cœur de Sierra. Que n’aurait-elle pas donné pour être entourée d’une famille ? Et, si elle en avait eu une, que n’aurait-elle pas fait pour la protéger ?
— C’est la meilleure chose à faire, déclara McKinney d’une voix pleine d’espoir. Cela te donnerait du temps pour réfléchir et pour te remettre. Je te ferai visiter la région. Nous pourrons discuter. Nous boirons du vin et nous dirons du mal de ton ex. Cela te ferait du bien et me rendrait tellement service !
Comment lui dire non ? C’était impossible.
Le soleil frôlait désormais la surface de l’eau et l’horizon se teintait de rose.
— D’accord, dit finalement Sierra. D’accord, je vais venir.
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